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OPINION 

D’ANACHARSIS  CLOOTS , 

Membre  du  Comité  d’ instruction  publique, 

îwfE imie  IA».  de  la  Convention  National 


Vous  avez  renvoyé  à votre  comité  une  queftion  im- 
portante : « Les  fpeéfcacles  ou  leur  infîaence  dans  Fédu- 
» cation  publique , peuvenuik  être  livrés  à des  fpécula- 
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» tiens  particulières  & privées  ? quel  eft  le  moyen  de 
v les  rendre  nationaux  8c  utiles  à la  liberté  Sc  au  bon- 
» heur  de  la  République?  » 

Cette  queftion  ne  feroit  pas  neuve  , fi  le  nouvel  or- 
dre des  chofes  n’étoit  pas  abfolument  nouveau.  Vaine- 
ment fouillerons-nous  dans  l’antiquité  ; ni  l’orient  ni  l’oc- 
cident, ni  les  anciens  ni  les  modernes,,  ne  peuvent  fer- 
vir  de  modèle  à la  République  une  8c  indivifible.  Une 
nation  d’hommes  égaux  qui  profeilent  les  principes  uni- 
verfels , n’exifta  jamais  que  fur  le  fol  de  la  ci-devani 
France. 

ïl  importe  à un  gouvernement  arillocratiquc  de  faire 
le  commerce  exçlufif  des  matières  premières  dont  fe  fa- 
brique l’opinion  publique.  Le  monopole  des  écoles  8c 
des  temples  8c  des  théâtres  fut  de  tout  temps  le  fecret 
de  l’état  chez  les  ariflocrates  facrés  8c  profanes.  Les  Grecs 
8c  les  Romains,  les  Vénitiens  8c  les  Génois , auroient  été 
mafiacrés  par  leurs  nombreux  efcîaves  , fi  les  terreurs 
rèligieufes  8c  les  menfonges  tragiques  8c  comiques  n’a- 
voient  pas  aveuglé  8c  amufé  une  multitude  fans  prin- 
cipes 8c  fans  mœurs.  Il  faut  des  faturnaîe*  , des  baccha- 
nales, des  théâtres  privilégiés  , des  farceurs  laïques  8c  ecclé- 
fiaftiques  dans  un  pays  où  les  gouvernails  __font  tout 
8c  les  gouvernés  rien.  Aufil  le  carnaval  de  Venife  dure- 
t-il  fix  grands  mois  de  l’année  ; 8c  les  jours  de  fête  chez 
les  païens  & chez  les  chrétiens  fournifîent  une  longue 
nomenclature  grotefquc.  Il  faut  des  fêtes  féduifantes  8c 
des  prédications  fophilliques  à des  efcîaves  qui  travaillent 
pour  autrui-,  mais  des  hommes  qui  travaillent  pour  eux- 
mêmes,  fe  repofent  quand  ils  fontlas,  mangent  quand 
ils  ont  faim,  danfent  quand  bon  leur  femble.  Pas  d’au- 
tre fermon  à nos  lans-culottes  que  la  déclaration  des 
droits , d’autre  culte  que  la  pratique  des  préceptes  conftL 
tutionnels*  d’autre  temple  que  la  feéHon  ou  le  club  , d’au- 
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tre  théâtre  que  la  nature , qui  nous  invite  à danfer  la  fa- 
randole fous  un  chêne  féculaire. 

Lire  5 écrire  y chiffrer  9 voilà  pour  Fmftruélîon  ; la  joie 
et  un  violon  9 voilà  pour  les  fp%dacles.  Le  peuple  ro- 
main demandoit  à Tes  maîtres  panem  & circenfes du 
pain  &c  des  fpeélacles.  Le  peuple  français  n exige  de  fes 
adminiftrateius  que  du  pain  3c  le  bulletin.  Nous  faurons 
bien  nous  procurer  le  refte  fans  que  le  gouvernement  s’en 
mêle.  La  Nation  ne  doit  entretenir  que  les  établifïemens 
dont  la  cité  de  France  toute  entière  profite  ; or , il  eft 
impoflible  que  plus  de  dix  à douze  communes  aient  des 
théâtres  fup portables  •,  le  refie  de.  la  France  changerait 
fur  la  pelouié , pendant  que  vos  auteurs  dédameroient 
fur  les  planches.  Non  5 non  , le  foleil  luit  pour  tout  le 
monde  5 & ceux  qui  préféreront  les  amufemens  dun  Tal- 
ion aux  récréations  champêtres , n’ont  qu’à  Te  donner 
ce  plaifîr-  en  payant  leurs  entrées.  Laiffez  faire  Tindultrie 
particulière  , il  en  eft  des  théâtres  comme  de  la  boulan- 
gerie : le  gouvernement  doit  Amplement  veiller  à ce  qiTon 
n’empoifonne  ni  le  corps  ni  l’efprit , à ce  que  l’on  dé- 
bite une  nourriture  faine. 

L’inftruélion  eft  une  étoffe  de  première  néceliité  dans 
un  pays  libre  (1).  Peu  devFrançais  favoient  lire  Tous  l’an- 
cien régime  , 3c  pour  caufe  : tous  les  Français  fauront 
lire  Tous  le  nouveau  régime  £ & pour  caufe.  Un  cor- 
donnier ne  s’établit  pas  dans  un  canton  où  l’on  ne  veut 
que  des  Cabots*,  3c  par-tout  où  l’on  voudra  s’inftruire  , il 
fe  préfentera  des  inftituteurs , fans  l’intervention  du  gou- 


(1)  J’ai  -vu  dernièremert  aux  Champs-Elifée'  deux  jeunes  fans- 
culottes  couchés  fur  l’herbe  avec  un  livre  à la  main  ; ils  épé- 
lcient  leurs  lettres , en  fe  fervant  mutuellement  de  répétiteurs. 
Je  m approche  en  louant  eur  zèle.  Citoyen  , me  répondirent 
ces  en  fans,  on  n eft  pas  libre  fans  ceia  : nous  criâmes  tous  trois 
à tue  tête  : Vive  la  République. 
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vexnenscnt.  Ët  d’ailleurs,  chaque  père  de  famille  fera  un 
înaître  d’école  lorfque  la  nation  n’aura  plus  les  cicatri- 
ces de  l'efclavage,  lorfqu’une  génération  d’hommes  nés 
libres  aura  remplacé  la  génération  des  affranchis.  Chaque 
localité  pourvoira  un  jour  aux  inftru&ions  & aux  agré- 
mens  epi  lui  conviendront  le  mieux  , fauf  au  corps  lé- 
gifiatif  a faire  les  honneurs  de  la  République  dans  la  com- 
mune centrale,  dans  le  chef-lieu  univerfcl. 

Voici  la  règle  du  bon  fens  : tout  établiffement  dont 
tous  profitent  cfb  aux  frais  de  la  nation.  Un  pont , une 
chauffée  à 200  lieues  de  ma  demeure,  une  école  de  gé- 
nie qui  ne  fourniroit  que  200  ingénieurs,  feront  natio- 
naux *,  pendant  qu’un  théâtre  qui  contiendrait  trois  mille 
fpedatêurs  , fera  tout  au  plus  communal:  car  le  grand 
théâtre  de  la  guerre  5c  de  la  circulation  iméreffe  la  na- 
tion entière  -,  mais  le  petit  théâtre  de  la  comédie  n'a  d’in- 
fluence que  fur  les  amateurs  de  quelques  communes  com- 
merçantes. Il  ne  s’agit  pas  ici  d’amufer  une  république 
en  miniature  , une  poignée  d’ariftocrates  corinthiens  ou 
athéniens. 

L’indufirie  des  particuliers  5c  la  furveiilance  des  magis- 
trats feront  infiniment  plus  avantageufes  que  la  fondation 
de  ces  théâtres  prétendus  nationaux,  dont  b facerdoce  pe- 
fera  fur  la  nation,  pour  le  paffe-temps  des  oififs.  La 
nouvelle  religion  falariée  feroit  plus  injufte  que  la  pre- 
mière -,  car  au  moins  pouvoit-on  avoir  une  méfié  bien 
conditionnée  dans  le  moindre  village  *,  mais  je  défie  une 
commune  au-deffous  de  20,000  âmes  d’avoir  une  bonne 
troupe  de  comédiens  ordinaires  du  peuple.  J’avois  pro- 
pofé  des  évêques  ambulans  â i’Affembiée  confirmante  : 
je  refpeâre  trop  la  Convention  nationale  pour  lui  pro- 
jîofer  des  tréteaux  ambulans.  Nos  deux  premières  aflem- 
i&lées  avoient  un  comité  cccléfiaflique  , foyer  de  toutes  les 
intrigues  myffiques  ^ j’efpère  que  la  Convention  n'aura 
jamais  un  comité  des  variétés  amufantes , foyer  de  toutes 


les  intrigues  adivcs  âc  pa/ïïves  rmc.  • i 

codifies  confidentielles3  Mens  l!  P“r  <le  toutes  îe« 

places  à donner,  & SeS  fe  fof,  g°UVSrf ement  ^ura  de 

«■*«*»  ■.  o k P“5'  JÆs”  f » *■*  p“f« 

un  etat-major  infiniment  utile  J*  ^,nillom»x  , crée 

la  religion  dominante  des  comédiens 

que  la  religion  dominante  des  *** 

sr  K3ÿ.*a4:  f „s  s. 

contre  autel  que  nous  releve-oJ 1,  P /"  éievan£  a'->iel 
■I-a  nullité  des  cultes  choau»  m - 'ars  t0nts  profternés, 
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Çretres  ni  veitales  pour  f ’-  ® lm  faut  ni 

étions  hérétiques  conftitutiorndï-n3  'U®"îre-  Quand  nous 
«<™«  d=  cent  mille  p*«,  ”i  f T “»"*  «■» 
pê„e.  4,  P,pe  * £ ” l 'j-M.  & ,« 

fioMS  un  Sacerdoce  ancien  f™,  I7n r J N°US  ecra' 
nous  forcions  toutes  le?  feC  à f ^Cerdoce  nouveau: 
•lifant  national;  nous  étions  % Un  cu{te  &i- 

Europe  ^ par  le;  ^ « 

*J0US  prétendions  être  de  la  fen-iitt  ^ ? > . Prote^tans  5 que 
de  nos  bafes  politim-Vi  ' chrétienne.  L’aîtraclion 
pulfion  de  notre  envarct-e’^  “ °bftade  dans  la  ré- 
triomphe  ; lesmalveiilansne  dérturn^'  M“S  ,a  vériî® 
joug  des  <Wr  de  l’homme,  fous  w"*?**  J?*  ****  ia 
Itgieux  qui  n!etift“  dÎus  II  j * ",Pr"iexte  dun  jour  re- 
ligion, 3„e  tel  en  fait  de  re  • 

abufé.  Chacun  combinera  fon  .ra  e ^.e^ant  monde 
jufquace  que  l’afcendant  invindU^deT'”  T*  f)g,Ulfe’ 
prenne  que  l’être  fuprême , 1W Lt  ^ ^ 

increée  ? incréable  & que  la  r.r^  'A  * * c,e^  a natarc 
des  hommes  libres  &:  éo-aixx  (%rtVI  c>e^  la  fociétë 

•onfole  les  affligés,  récompenfe  fes  CsTn*  ^VCï8Î^ 
Opinion^  d’Anachorfa  Çloou.  * ^ - punit  les  me- 
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dans.  Elle  ne  fait  point  4e  paCe-  droits  comme  la  provi- 
dence des  flippons  & des  dupes.  Il  ce  fau  Pa  ‘ 
dieu  au  -ente  humain  libre  que  lui-même.  Ce  dieu  ne 
coûtera  ni  une  obole  , ni  une  ianne , ni  une  goutte  ^^ 
fan-.  Ce  dieu  a promulgué  , du  fommet  de  la  mont|ue, 
des  lois  tracées  à grands  cara&res  fur  fes  tables  . 
nature.  L’orient  & l’occident  les  entendront  fans  interne 
tes  »i  commentaires,  ni  miracles.  Tous  -lesiituen  • 
décimés  à l’afpea  du  rituel  de  la  raifon.  La  «g^dc- 
trdne  & les  rois  de  la  terre  & les  rois  du  «el.  Fornrt  de 
toyalifine  là-  haut  fi  nous  voulons  conferver  *a  Repu  «S- 

klOn'a  écrit  des  volumes  pour  favoir  fi  une  république 
d’athées  pourrait  cuiller?  Je  fotitiens,  mot,  que  toute 
autre  république  eft  une  chimère.  Admettre  un  rot  d ^ 
le  firmament , c’eft  introduire  dans  nos  murs  le  • - 
de  Troie  , qu’on  adore  le  jour  & qui  vous  de  rare  la 

nüit  (i). 

* - — — — ^ 

(,)  L’époque  dernière,  décifive  de  la  cévoîuto,  une 
preuve  frappante  de  la  répugnance  du  peu  le  en  malle  P° 
les  abftradions  ^taphyfques.  Cette 

fub'te  aux  efprits  fuperficrels  ;-ma.s .ceux  qui  ont  £ *dff 

fruits  Z ESSïttS*.  O-  -J?** 

y a des  fourbes  qui  crient  que  J,  tre  rupture  avec  le 

attribuoit  à des  machinations  et  an0.  - • ‘ uae  décla- 

elergé  romain.  l/anérmpfenent  de Ta  nodeff  . d-|. 

ration  de  guerre  umverfebe,  félon  Maloue  , - au 

gnorer  que  la  guerre  avait  commence  , utg  devoit 

pont  tournant  des  Tuileries.  L acoluion  de  la  roya 

rompre  toute  relation  entre  la  ^ Caoet  allok^  f ire  routai 

difoient  les  revifeurs  Le/uppbce  de  &prt all° 

US  ™ 


coniequences  de  h - a-dire 

«f  *?”' w " t OTre  Dieu  Kl». 

des  médecins  ^k  ,out  fcul-,  le  Nil, 

ia  génuflexion.  Le  N.  » - - ’ L natate  , charmante 

aSfeaTgfi&fc 

fourrez  le  tocf.n  fur  l'inyiolaWe  cô'ejjw'  ^efheS" 
natale!  On  répète  - aujomdto^^  donnd  pir 

ment  que  Paris  a eu  la  P™Ln r u dü -dfeble.  Les  10* 

les  dépanemeo* , pour  ^ un;yerfei  d„  là  ration,  fe.prçpar 

trigans.  dsfefpvies  du  p 0 - r ^ ?a  Ré.-ubl  que  aux  paf- s 

«.fent  à mettre  de  nouveau  e n.fe  o^.  Qn 

av  e la  commune  centrale,  ë<Ution  des  lettres  édifices 

fur  le  point  de  publia  Mais  ie  c0up  éleéltique  .de  la 

de  madame  Roland  aux  - . - li  J:  ‘ : -r:  nce  \ loutre  , que  la 

S el 

rsfs‘  Æ H SnJ:  ë%£ 

Aujourd'hui  la  doubtee  ces  Bnff^n.^,  cQ;îp  xu 

que  les  révclunoenaws  du  3 ^ '=utomne  „„  coup  de  jarnae 

prmtenms,  vou  o^on -s  uMem8  de  rhifioj„  Mm 

avecla  Da.ten  « ^ * ; des  continuateurs , d autant  plus 

rc  ï£s  » -a  a- 

Pes  nourriffent  1«  ^PP®»*-  décl?mcrois  contre  l’atlieifme  ; car 

3ft0  "n  J ^ed  hier,  aux  traîtres.  Si  j’éro*  un  intri- 
un  mafque  rJigiwUx  *.ea  . DerfopîiaÊes  éminemment 

3'ÿ“  a.  v.uk.,  RK.  * 
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on  perd  bientôt  de  Vue  la  j,„-.  - 

tuitement  un  fantôme  , rien  S'empêche'  de' mt “r  gT 
îmfim  tous  les  farfadets  imaginables  nJ,  muiüPJîsr  ,a 
venté  profcrira  un  jour  1-  nom  " m’»  j lance  de  ia 

«üot  d'où.  Je  fanatifme  tire  fon  é&irol^ff 
que  les  communes  choifiront  pou/  !ears  fêtes 
ou  decadiques,  feront  apoefês  mairoL  V T „C.m<3uTes 
peuple  fouverain  eft  elTentiellement*  iWble  li 

voudra  jamais  ni  aftrofogie , ni  théolom/  Î V £•“* 
pas  que  des  jongleurs,  des  difeurs 

de  tous  les  pièges  du  ffiff  £ deh  mT  ^ 

ee  que  veut  le  fans-culotte  du  coin  £?$***■  F* 

a,rcc  les  groupnes,  avt*r  ^ ^ eit  en  m identifiant 

wne  conliftance  inébranlable^  Je^/uis  «rTe  ph‘K°Phi5  a Pri‘ 
fuis  fur  du.  dcu  >le  - . 0701  depuis  que  je 

de  U révolution 

’ K°mer COmba  en 

arrière  de  la  raifon  publique.  Quint  f'moTT  ^meursreo 
terre  avec  mon  tablier  rL«  /vu  . ® ° » Ie  re^£e  au  par- 

triompherai  avec  h fam- culotterai  * m.°.“  bonnet  g”*.  Je 
fecret , c'eft  de. 

révolutionnaire.  La  nature  C,efi  '.fon  lnftln,S 

feus  fa  diftée.  Ne  P ^ )agiS>  ïeCris 

■^Sf***  à q«  i®  dis  Ls  les  jours  cni  i'l  £eft  fe  f 

qn  il  n exerce  la  fouveraineté  r-«  ^ î . Ie  fouveratn. 

ment»  Admirez  le  bon  eforlr  ^ nrC  <lue  proyifoire- 

&s  principes  qui  femblent  bleffL^n^  ° ’ 11  âd°ptC  %cment 
que  le  nmind/e  roitelet^ lu^L  ÏSW-  Pe"da« 
feroit  mourir  fur  le  chamo  V ♦ ' dl/Puter^t  fa  domination  , 
une  & indivil’ble  z3  ' ? ro'^  ,?^6tr=  *>e  la  vérité 
la  fans-Citloiterh  neft  fr7“- r'*  {e^f ?.  locale,  ifolée  : 

roopolite,  univerfelle.  Par-mn.-^  ’ >>m  ailë}3l^e>  «de  eft  cof- 
incontestables,  dites  que  le  peup^ neft  CC* 

quelconque  le  tyrannie.  La^ibtftc  ne  fmlffi-l^u’  un  P^fJtigé 
comme  la  fanté  ne  fouffre  aucunl  mtSadS^ 
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des  myftificateurs , des  enjôleurs,  des  empoifonneurs  ma- 
niaques , efcamottent  aux  bonnes  femmes  ôt  aux  grands 
enfans  un  falaire  qui  n’eft  dû  qu’aux  ouvriers  utiles  & 
honnêtes.  Nous  verrons  inceffamment  la  royauté  célefte 
à fon  tour  condamnée  par  le  tribunal  révolutionnaire^ de 
la  Raifon  viéiorieufe  -,  car  la  Vérité,  afïîfe  furie  trône 
de  la  Nature,  eft  fouverainement  intolérante.  L’aftre  du 
jour  fait  difparoître  tous  les  météores , tous  les  feux-follets 
noéfcurnés.  la  tolérance  eft  un  mal  néceifaire  dans  les 
circonftances  aduelîes.  La  politique  nous  commande  de 
tolérer,  jufqu’à  nouvel  ordre,  les  impofteurs  facrés.  Cha- 
que commune  à cet  égard  doit  fe  confulter  elle-même, 
St  voir  fi  la  raifon  y eft  en  force  : c’eft  une  affaire  de 
police  locale,  La  république  des  droits  de  T homme , à 
proprement  parler,  neft  ni  théifte  ni  athée  ; elle  eft  /zi- 
hiiifte.  L’invocation  du  légiüateur  a je  ne  fais  quel  ^an“ 
tome  fuprême,  eft  un  hors-d’œuvre  abfurde  ; c’eft  affirmer 
facerdotalement  la  réalité  d un  être  fans  longueur , ni  largeur, 
ni  profondeur-,  c eft  donner  un  exemple  funefte  , c’eft  ou- 
vrir la  boite  de  Pandore, 

L’inftind  populaire  fera  déformais  la  bouffole  des  pu- 
bîiciftes  : le  légiflateur  profitera  de  la  grande  découverte 
de  l’infaillibilité  du  genre  humain  régénéré.  Partons  de 
ce  principe , St  nous  n’emprunterons  pas  du  ci-devant 
clergé  une  inftitution  vicieufe,  en  nationalifant  les  fpec- 
tacles.  Le  culte  des  théâtres  étoit  trop  utile  aux  arifto- 
crates  des  républiques  fuperftitieufes  de  la  Grèce,  pour 
que  ce  régime  puilfe  convenir  à une  vafte  république 
de  phiîofophes.  Et  tout  ce  que  l’on  nous  raconte  de  ces 
immenfes  raffemblemens  d’auditeurs  dans  des  t'allés  aiifii 
vafte  s que  le  Champ- de-Mars,  me  paroît  très  ilîufoire  s 
car  un  Stentor  ne  fe  feroit  pas  entendre  du  haut  de  l’autel 
de  la  patrie.  Hérodote  lifoit  fon  ouvrage  des  Neuf  Mufes 
à dss  fénateurs  qui  l’écoutoient  de  près  & en  préfence 
d’une  foule  qui  rempîiifoit  les  dernières  banquettes,  fans 
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rien  entendre.  Les  drames  de  îa  Grèce  fe  donnpient  gratis 
à des  citadins  privilégiés,  parce  que  le  travail  des  eiciaves 
ne  coûtoit  rien  aux  ariibcrates,  qui  fe  divêrtifioient  aux 
dépens  du  genre  humain.  Mais,  dans  la  république  de 
légalité,  chacun  ne  doit  contribuer  qu’à  ce  dont  il  pro- 
fite directement  ou  indirectement.  Or,  il  y a impoitibi- 
lité  phyfigue  Sc  morale  de  donner  la  comédie  à trente 
millions  de  laboureurs,  de  vignerons,  de  bûcherons,  &c. 
La  plupart  ri  en  voudront  point , & le  petit  nombre  qui 
goûteroit  ce  plaifir  fadice , ne  fie  contenteroit  pas  d’un 
miférabie  tréteau  forain. 

J-en  conclus  que  nous  établirions  des  écoles  militaires, 
des  écoles  de  mufiqne  & d’équitation , des  écoles  de  ma- 
rine & de  médecine,  des  bibliothèques  publiques,  des 
cabinets  de  phyfique , des  laboratoires  de  chyrnie , des 
jardins  de  botanique  -,  fi  toutefois  une  grande  nation  libre 
a befoin  d’un  decret  pour  pofféder  tout  ce  que  l’indu f- 
trie  humaine,  tout  ce  que  1 émulation  univerfélle  offre 
naturellement  aux  hommes  civilifés.  Je  peafe  que  les 
écoles  naîtront  par-tout  avec  faifance  des  familles  & la 
liberté  des  individus.  Déjà  on  fait  lire  &c  écrire  dans  beau- 
coup d’endroits  ou  l’alphabet  éfoit  inconnu  avant  la  ré- 
volution ; déjà  le  peuple  nous  a prouvé  que  toutes  les 
fuperflitions  difparoiflent  en  ouvrant  le  li  vre  de  la  nature 
avec  îa  cief  des  droits  de  l'homme.  Très- certainement  nos 
écoles  conilitulionnelles  auront  le  fort  de  nos  égliJes 
confHtutionneîles  : le  concours  des  talcns , avec  la  fur- 
veillance  du  magiftr.at , fera  préférable  aux  prédilections 
législatives.  L’éducation  doit  circuler  comme  toute  autre 
marchand! fe  : ce  que  nous  décréterions  là-deffus  feroit 
momentané  comme  nos  mefures  révolutionnaires  du  maxi- 
mum &:  de  la  réquifition.  Vous  aurez  d’exceliens  maîtres 
& d’excelîenà  difciples,  &c  dans  une  jufte  proportion  pour 
chaque  faculté,  en  abandonnant  cette  branche  de  com- 
merce à la  follicitude  des  parens  & à l’œil-  févère  du  pu- 
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blic.  Vous  placerez  les  orphelins  ingénieux  chez  les  mfti- 
tuteurs  les  plus  célèbres-,  l’agriculture  & les  arts  méca- 
niques fervirânt  de  penfionnât  à la  plupart  des  enfans  de 
la  patrie  : on  apprendra  à lire  comme  on  apprend  a 
parler , fans  fortir  de  chez  fon  père  ou  de  chez  fon  tu- 

teUOuoi  qu’il  en  foit  des  écoles  abécédaires  & autres 

fondations  fcholaftiques,  il  eft  démontre  quune  “?{?* 
de  comédiens  ne  fauroit  être  nationale.  Le  comité,  félon 
moi,  en  attendant  fon  travail  fur  les  folemmtes  civiques, 
devrait  vous  propofer  le  décret  fuivant: 

La  Convention  nationale , ayant  entendu  le  rapport  de 
fon  comité  d’inftruéïion  publique  fut  a queftion  des 
fpedtacles  dramatiques  nationaux , paiïe  a 1 orare  éu  jour. 

Anacharsis  Cloots,  cultivateur  , & 
député  du  département  de  l’Oise. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONAL!;., 
Nivôfe  ,,  l’an  deuxième  de  la  République. 
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